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changement dans le nombre des termes de cette
Cour ne serait pas seul un remède suffisant pour
diminuer le nombre de crimes, mais viendrait en
aide à une plus grande vigilance de la part de
ceux qui sont chargés de prévenir les crimes et
d'en chercher les auteurs, et à une plus stricte
application des peines que la loi impose pour les
réprimer. Ce changement atteindra, il faut l'es-
pérer, en partie du moins, l'objet désiré.
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LE MARIAGE DU ROI D'ESPAGNE

La nouvelle du mariage prochain du
jeune roi Alphonse avec sa cousine ger-
maine, la fille du duc de Montpensier, est
confirmée. Dona Mercédès de Bourbon
est la fille cadette du duc de Montpensier
(le premier fils de Louis-Plhilippe) et de
Dona Luisa d'Espagne (fille cadette du
roi Ferdinand VII et soeur de la reine Isa-
belle). Voici les renseignements que pu-
blie à ce sujet un journal parisien :

Dans les hautes sphères mondaines deux évé-
nements ont marqué ces derniers jours : la mort
de M. de Monts et la presque certitude du ma-
riage prochain du jeune roi d'Espage avec sa
cousine, Mercédès de Montpensier. Par le temps
qui court, on ne fait pas des souveraines tous
les jours-au contraire-le fait est donc assez
rare pour arrêter l'attention du public. Aussi
bien, lecteurs et lectrices ne répugnent jamais
à entendre parler d'une jolie jeune fille, et la
charmante Madrilène qui bientôt portera la cou-
ronne, a tous les titres à la sympathie générale.

La pricesse Mereédès est née à Madrid, au
bout de l'an de Solférino, c'est-à-dire le 24 juin
1860. Elle vient d'avoir dix-sepat ans, et déjà, dans
l'ensemble, la jeune fille fait pace à la femme.
Les traits sont d'une exquise douceur et son re-
gard est empreint d'une bonté qui en fait pres-
qu'oublier l'éclat. JI charme d'abord, on l'ad-
mire ensuite. Les cheveux sont châtains et la
peau est très-blanche.

La princesse Mercédès, qui tient surtout de
sa mère, n'a aucune ressemblance avec la com-
tesse le Paris, sa sceur ainée. Elle a la grâce
spéciale de lt Madrilène. Cette qualité lui a
valu laits la maison paternelle certaines fonc.
tions domestiques que les Espagnols ne croient
p as vouvoir être remplies par ceux qui sont nés
loin du Manvanarès : ainsi, c'est la princesse
qui est chargée de la mission délicate de servir
le thé ; ce qui n'est pas une mince besogne dans
le milieu patriarcal où le due de Montpensier a
sévèrement présidé à l'éduication de ses enfants,
élevés très-religieuseient par Mme de Miranda,
que Don Alphonse vient de créer marquise.

C'est Mnaeade Miranda qui a éleve tous les
enfants de la s<ur de la reine dans cette mai-
soi qui ne rappelle en rien les habitudes de
la cour d'Isabelle. Là, le train bruyant ; ici,
la vie de famille ; d'un côté, les toilettes écla-
tantes; de l'autre, la soie noire, jamais autre
chose. Oit le sait, les deux sours se voyaient
peu, ce qlui fait qu'il y a un an, pas plus, le
jeune roi coniaissait à peine -a cousine. C'est
à Séville que Doit Alphonse, après quelques en-
trevues, parla de ce mariage qu'on cherche en.
core à reculer, car il y a sur l'epoque de sa célé-
bration deux versions différentes.

On dit que Canovas veut le remettre à la ma-
jorité civile lu roi, ce qlui ferait perdre trois ans
aux jeunes geais ; mais Canovas, qui sait le dati-
ger qu'il y a de jouer avec les sentiments des
amoureux, sait aussi qu'une opposition pourrait
lui coûter sa place. Le roi, lui, vent se ma-
rier tout de suite. Quoi qu'il en soit, une ré-
solution sera prise aujourd'hui peut-être, car
c'est hier dimanche que la princesse a dû arri-
ver à Séville. On croit qu'on tombera d'accord
pour le mois de janvier. Alors nous aurons une
reine de plus ; une reine qui a toujours vécu
heureuse parce qu'elle n'a jamais vu autour
d'elle que les sourires qu'éveillait sa bonté.
Puisse-t-elle ne pas trouver un premier souci
dans les plis du manteau royal !

NOS GRAVURES

Une audience pontificale

Dans une le nos gravures, on voit Sa
Sainteté le Pape bénissant un groupe aie
pèlerins poloiais. Depuis quel qune Item lips,
on le sait, les pèlerinages à Roie se sont
multi pliés d'une façon remarquable, et, de
tons les poimts du globe. les fidèles onît af-
flué <lamas la Ville Eternielle. Ceas mnani-
festat ions cathiol¶†ues ont eu <bans les
sphères politigues min retentissemn ent sua'
leqluel nous n'avonms pas b)esomn <l'nsister.

Le spec-tacle est véritablement émouvant,
uo~îî l'a it le y liral le pontife tra-

l>or-té danis unie chaise jie velourîs, escormtéê
de gai-aes suisses, suivis (les prélats de la
cour, Pie IX biénit les pèleriuas aigensouil-.
lés qui pîrésentaunt des scapulaires et <les
chapelets, et leuri adcresse en sour'imnt quel-
quses paroles bien vei llantes.

L'im posan t comrtége pas len tement, et,
quiandl le adernier caimmérîi a disparu à l'ex-
trêtmité <le la galerîie, l'assistance se retire
lentemnent, et l'on se comilmunique à voix

basse les impressions causées par cette au
dience dont le souvenir sera pieusemen
gardé.

La passe de Shipka

La passe de Shipka est en ce momen
l'objet de l'attention spéciale de tous ceux
qui suivent les événements de la guerre
turque.

Le télégraphe nous a apporté et nos lec
teurs connaissent le résultat de la terrible
série de combats qui ensanglante, depui
plus de cinq semaines, cette région qui do
mine la Bulgarie. Nous avons dit l'héro
ïsme des défe aseurs et des assaillants de
la passe, qui sont restés cinq iours sous lei
armes, presque sans repos, sans sommeil e
sans nourriture.

La grandeur du but poursuivi de part
et d'autre expliquait cet héroïsme et cet
acharnement.

Pour les Turcs, il s'agissait de compléter
le cercle de fer dans lequel ils s'efforçaienl
d'enserrer l'armée russe afin de la pousser
au Danube, de reprendre leur plus redou-
table ligne de défense, les Balkans, et d'en-
lever à l'ennemi la porte de la Turquie
d'Europe.

Pour les Russes, il s'agissait de garder
cette clef de la Roumélie, qu'ils avaient
surprise, et dont la conquête leur coûterait
des sacrifices immenses s'ils se la laissaient
enlever. Il s'agissait de protéger le front
de leur armée principale, et aussi ces foules
de Bulgares qui les avaient acclamés et
qui redoutent les vengeances de leurs an-
ciens maîtres.

Là, à treize cents mètres au-dessus du
niveau de la mei-, sur un massif monta-
gneux, pittoresque comme les sites cé-
lèbres de la Suisse, entre les plaines de la
Bulgarie et les immenses champs de roses
de la Roumélie, les deux armées ont com-
battu avec furie et se sont infligé des pertes
immenses.

Le résultat flual de cette lutte gigan-
tesque n'est pas encore connu. Les Turcs
ont le dessus, mais ils ne sont pas encore
complètement maîtres de la position. mal-
gré ce qu'avait anno7cé le télégraphe la
semaine dernière. Il semble évident, ce-
pendant, qu'ils ont réussi à cerner la
partie de l'armée russe engagée dans les
Balkans.

Voici quelques détails sur cette passe de
Shipka, dont la célébrité, paratt-il, ne date
pas seulement de la guerre actuelle :

.... De la ville de Gabrova, la route se dirige
vers le sud. Gabrova, renommé dans toute la
Bulgarie par son industrie florissante, compte
environ treize cents maisons, avec de beaux bâ-
timents et nombre d'églises, et peut être censi-
déré comme un unique vaste atelier, vu qu'il
n'y existe pour ainsi dire pas une seule maison
où ne s'exerce une industrie quelconque, à l'aide
de l'eau comme force motrice.

Le point le plus pittoresque de la route qui
mène au passage de Shipka est celui du conflu-
ent de la Panitclarka avec la Koseritza, do-
miné de tous côtés par des parois abruptes de
pierre calcaire blanche.

La route atteint la première maison de garde
(karaoula), d'où l'on aperçoit à l'est, dans une
vallée latérale qui s'abaisse vers la vallée de la
Jantra, le couvent de Sveti-Sokol, relié à la
route du col par un chemin qui traverse une ma-
gnifique forêt. La deuxième maison de garde est
à 1,033 pieds au-dessus du niveau de la mer, la
troisième à 1,246 pieds. Non loin de cette der-
nière, s'élève, à l'ouest, la colline du château du
roi Marko, d'où l'on jouit d'une vue extraordi-
niairement étendue du côté du nord. Les re-
gards portentjusqu'au delà de Gabrova; on aper-
,oit distinctement les deux routes conduisant,
l'une à Selvi,*et plus loin à Lovatz et Plevnma,
l'autre à Drenova et Touîmiovo-formant la ligne
de communication la plus directe avec Routs-
chîouk et Bucharest, d'un côté, avec Osiman-Ba-
zar-, Eski-Djouma et Schoumla, de l'autre côté.
Au suad, par conatre, ce passage conduit au creuîr
uiiîe de la Turquie d'Europe, à Philippopoli et

De ce point, la grande importance du dléfilé d<t
Shîipka soîus le rapport militaire saute aux yeux
de tous--aeeadont témoigne aussi laos chatnts po-

M rol enro mtional des Slavesfedu Sud,
défendait la nmontagne conître les Trcs.

Un paeu ami delà de la dernière mîaisorî de garde
se trouve le coi même, à mine altitude de 1,318
ntttres am-dessus die la nier, d'après la carte de
l'état-major autrichica. A liae lte co franchi
rosas " dle Kazanîlyk, le Schiraz de l'Europe. Oit
voit pour ainsai dire deux monîdes à ses pieds.

Ami nord, des montagnes et des vallées, des
lîrairestnionotonies, coupées çà et là de forêts de

•hn eaIhêre, ami milien desquelles on1 aper-
çoit à pteine les chétifshlameaumx auîx toits lnaes
des muontagnards bulgares, Au sud, paar conître,

- on apereoit la " Tek<é de Kazanlyk," vast
t plaine abritée par de petites collines ondulée

contre les vents du sud-ouest, émaillée d
champs de blé et de champs de roses, sillonné
de ruisseaux argentés, ombragée par de splen
dides groupes de noyers, et couverte de village
turcs, aux blancs minarets et aux maisons aux

t toits r uges.
X On se croit transporté soudain, comme pa
e un coup de baguette magique, d'Europe en

Asie-Minenre.
La route descend d'abord en faisant de nom

- breux détours, puis, assez directement, sur un
pente très-rapide. Tandis que de Gabrova ai
col on compte quatre lieues et demie, on arriv
en une heure du col au village de Shipka. La

-- route est difficile pour les voitures. Shipka es
- un gros village de huit cents maisons bulgares
e avec deux églises. Le village s'étend au nor

dans une gorge du Balkan, bordée de forêts. Au
s sud, se déroulent sous les yeux les vastes plan
t tations de roses auxquelles la localité doit son

bien-être. A mi-chemin de Kazanlyk est situé
le pittoresque village turc de Haskioï, entre des
champs de roses et des bouquets de noyers. On
compte une heure de Shipka à Haskioï, d'où
l'on arrive aussi en une heure à Kazanlyk, tou

r jours entre des allées de magnifiques noyers.
t La ville de Kazanlyk a bien le cachet des

r villes turques. D'après Kanitz, sa population
est de 21,000 âmes. La ville doit sa prospérité à
sa position centrale. Deux routes la relient avec

- le bassin de la Maritza ; de lus, le passage de
Shipka est, jusqu'à une grande distance, la seule
route r laquelle les voitures puissent franchir
le Balkn. Du haut de la colline dite Tulbé-
Bair, au nord-ouest, Kazanlyk, avec ses nom-
breux minarets, paraît sortir d'un immense parc
naturel.
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LA PRESSE DE PARIS

Nos lecteurs aimeront sans doute à avoir
quelques renseignements sur la presse pa-
risienne organe et image de la ville la plus
civilisée du monde, source intarissable de
bonnes et de mauvaises idées, d'opinions et
sentiments qui font le tour du monde.
Commençons aujourd'hui par les journaux
conservateurs.

L'Univers.-Journal eatholique avant
tout. Pour échapper à la république de
1848, il contribua à faire accepter Napo-
léon III par le clergé et les catholiques.
attaqua ensuite l'Empire avec violence et
fut plusieurs fois suspendu ; combat la Pé-
publique depuis la chûte de Napoléon, et
soutient en ce moment l'acte du 16 mai et
le ministère , Broglie. Rédacteur : Louis
Veuillot, l'un des journalistes les plus re-
marquables que la France possède, absolu
dans ses principes, terrible dans la lutte,
sans merci pour l'erreur, implacable envers
tous ceux qui ne partagent pas ses opi-
nions; réprimandé par Rome, il y a quel-
ques années, à cause de ses attaques trop
violentes contre des écrivains catholiques.

Inutile de dire que Veuillot est en faveur
de la monarchie, mais d'une monarchie
chrétienne et libérale où les libsrtés pu-
bliques seraient respectées. Il disait en
1871 : "Aucune monarchie n'est praticable
sans le plus large essor des libertés pu-
bliques et sans la participation républi-
caine du peuple au gouvernement et à
l'administration." Il accepterait et mênime
préférerait à tout autre système une répu-
blique chrétienne sous une pîresidence hé-
réditaire.

Comme on le voit, Veuillot est loin
d'être en politique ce que l'on pense
généralement. Il n'a pas craint de lire
que, s'il accepte le comte de Chambord, ce
n'est pas au point de vue de la légitimité,
rmais parce que l'homme lui plaît. Quand
il a dit cela, le comte de Chambord venait
de se prononcer en faveur du sufrae uni-
versel honutemeut p-atiu•.

Le Ai'nde.4ournal catholique, mais
plus conciliant que l'Unir, ; l'organe d'un
bon nombre d'évêques et de membres <lu
clergé (lui n'aiment pase le ton sarcastique
et blessant de Veuillot, sa manière peu
charitable de faire la guerre. Rédacteurs :
Armand Ravelet, Léon Gauthier et Co-
quille.

La Défense.--Célèbre depuis quelque
temps par sa polémique ardenteoen faveur
de Mac Mahon et du coup-d'état du 16

Le Frans'k·.--Organe de M. de Broglie,
le chef dlu 'cabinet actuel, <lui a toujours
été, comme on sait, catholique libéral, or-
léaniste, et l'un des plus redoutables adl-
versaires de Veuillot. Mais les événements
actuels ayant relégué à l'arrière plan la
question du cathohiisme libéral, les dleux
célèbres polémistes marchent ensemble å

e l'heure qu'il est contre l'ennemi ecinmmun,
s le socialisme. Le Façais. rédigé par un
e homme de talent, M. François Beslov, qui
- écrit sous le pseudonyme de Bernadille,
s est bien vu dans le parti conservateur, et
X soutient avec succès la politique du cabi-
r netactuel.
n L' Union.-Catholique, légitimiste et bien

fait, considéré comme l'organe du comte de
- Chambord.

u La Gazette de France.-Catholique, le-
e gitiniste et libérale en politique, c'est-à-
a dire en faveur le l'alliance du principe
t monarchique avec les franchises parlenen-

taires; organe de la droite proprement
dite. C'est dans la Gazette de France que

- Pontmartin publie ses admirables critiques
littéraires.

e aris-Jorna.-Journal bonapartiste.
La. Patie. - Bonapartiste modérée

comme Parms-Jourud, mais plus religieuse.
L- Pays.-C'est le journal du fameux

Paul de Cassagnac, qui est toujours prêt à
achever à coups d'épée ou de pistolet ceux
que sa plume n'a pas suffisaniment échar-
pés. Ses violences et ses audaces ont paru
si compromettantes pour la cause qu'ii
soutient, que M. Rouher, le chef autorisé
des bonapartistes, s'est cru obligé de don-
ner au fougueux polémiste une leçon de
discipline et de modération qui a été mal
reçue.

Le Fisaio.-Lgitiinste et religieux,
mais plus léger (lue ceux qui précèdent;
habile dans l'art d'exploiter la curiosité
publique ; journal à sensation, populaire.
par conséquent. Propriétaire: M. de Vil-
lemessant, l'un des doyens du journalisme
parisien, aussi habile que spirituel et
homme d'affaires, qui a toujours su s'en-
tourer de la fleur des écrivains de la France.
Il a aujourd'hui pour collaborateurs M.
Saint-Genest, dont les écrits font sensa-
tion; M. Clément Duvernoy, qui écrit
sous un nom de plume, et plusieurs
autres.

Le Siècl.-Le journal le plus anti-re-
ligieux et le plus répandu de la France,
républicain avancé.

Le Journ l des Déhts.-Répnblicain,
Principal rédacteur : John Lemoinne.

L' Ordre.-Journal bonapartiste, organe
de M. Rouher, l'ancien ministre de Napo-
léon III.

La Liberté.-Journal du fameux Emile
de Girardin, l'un des plus anciens et des
plus distingués journalistes de la France.
Républicain.

La R/ Jbliqne Fre i('l e
Gambetta.

La Presse, le Bin-Public, le Temîps, le
XIXme, siècle, organe de M. Abou t, etc.
et une foule de journaux radicaux.

DELTA.

CHRISTOPHE COLOMB

L'on croit généralement que Christoplie Co.
lomb était né à Gênes ? Eh bien ! la R.'cru, po-
litique et littéraire se charge de vous détromper
à cet égard.

Colomnb est,... Corse
(hristophe Colomb est né, non dans la ville

de Gênes, mais bien dans la épublique de ;ônes.
Des documents, découverts il y a quelques an-
nées, nous permettent d'avancer aiue l'amairal a
vu le jour dans une ville génoise à la vérité,
mais située en Corse, la ville de Calvi.

Ces documents ne sont rien moins que l'acte
de naissance de Christophie Colomb et des actes
de baptême où il figure comme parrain. Il est
dit dans l'acte de naissance que : " Cristofoo,
fils de Doaminica Colombe et de Suzannta Rosa

Fortua, éouse ede la ville de & alvi.'

aux directeurs de l'Eny-apV>aeXX iA
en effet, en consultant cet ouvrage, nous voyons
que ' Colomb est né v'ers l'an 1 440, d'un simple
ouvrier tisserand, (lans la-s Etats de la iìépu-
blique îlde es, seln la alpar-t ds ana ua

manuscrits réceanena.ît découverts."
A cette époqîue,'en effet, la ville de Calvi faisait

partie integrante des états de la lRépublique det
denies, miais c'était en somme une ville corse.

LE PHOSFOZONE
d'O>ane. Oneoit des cerraihtsd "outes partso. e

Le PtlosFozoxE se v-end bien. C'est le toniquae faivori
des aamaes. JAMES HAwKES, Phtarmnaeie de la Place-

'atAnnes, Motn-tréa. On reçoit unte boe-laure franae de port

et"aenaaisat< ta demnande à EV~NA NS, M ERlCER1 & Cita,
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